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LES AVENTURES DU CAPITAINE IrATAN
DEUXIÈME PAUtfLF,

}F ,'fItE.iIktF~ REPRÉENTATION' EN 1621, AI; TUI~ÉTIE Dui

ID4cux mois se sont écoulès depuis les événemients par lecquels
termine la pretuiêre partie dé cette hibtoirc.

Bien quo le mardi 27 novembre ne se distinguât en ricu des
au~tres jours de l'annde, que ùcs évéuem.3nts politiques de cetto
époque tourmentée n'eussent ce jour-là -rien de particulièrement
extraordinaire, nue vive animation régnait vecrs le centre de lai
ville, à partir du Louvre, et se prolongeait jusqu'au quartier dit
Temple.

luiL7

Ah 1 maraud, toi aussi tu -veux te- jouer de iààoil tu te f2ais le complied de -mes ennemis, attends, coquin, attends 1

L'hiver commence ; le froid se fait sentir ; la-pluie ;fouette
vitres.; le vent sifflu :â trivers-lesibian.ches des -arbres dépounil-
de leurs feuillex,;.lea chemi.nées se- couronnent de longs pa-

Dhes de fum& qui montent'en tonrnoyaàt- vers le ciel grks
Paris -aiprisson- costume d'hiver.
Cuecndaut,. le-mardiý 27 -novembre 16el, le t.emps,.qui .pcn-

t toute la. matinée. avait, été sombte,,froid, brumeux, s'était
)itenient éclairci vcrs.oneiieuits gu.'matin.

lin gai rayon de soleil, bien qu'un peu pâle, avait, en glis
tt subitccù entre dleùr nuages, renau toute ,lnr.bonne.'1u-

r fux ignathbitutsde la g~nevle

Vers -ridi, on voyait des. groupes nombreux, composés de
citadins endimanchés, de gens d'épée, de:bazochiens, de laquais,
et surtout dle tire.lincs, se diriger en caquetant, riant et péro-
rant à qui mieux mieux -vers la vieille rue du Temple ; cette rue
était déjà envahieî depuis le matin par une foule hurlante et affai-
rée assiégeant, enc se disputant et se bousculant avec desrires,
des cris et des quolibets plus quegaulois.dans la forme, la porte,
de Iropotioçs presque' MOnUrne2tRale5, d'un rpste bâtiment de
bella.appaxencop >kpce Jeu, ie paume,. 4rAusform6 dctp-is. quel-.
ques années en salle de spectacle, auquel on .avait doi4né le, nom.
dCO # Théâtre du, Maris. »
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La circonstance était grave en effet.
Depuis plus d'un nmois les comédicnà. avaiept annoncé par

tous les moyens dont ils disposaient, la première représontation
do tc Mnrionne, » grando 'tragddio, plusieurs fois promise et tou-
jours retardée, do l'illustre Alexandra Hardy,. poète en titre do,
sa défunte majesté lo roi llenri IV ;acteur do-la troupe du Ma-
rais, et do plus, autour-trop fécond do plus do huit cents piècee,
toutes compoý,écs pour co thétitre, si célèbres aloie, ab.jourd'llui ai
compléteuient, oubliées.

Alexandre Hardy était dans lit plhase la plus brillante do sa
courte célébrité.

La cour et la ville, ainsi quo l'on disait alors, s'dtiont don-
né rendez-vous pour assister à cette premnièro représentation do
l'oeuvre du poète en vogue ; représentation qui prenait aux yeux
do tous les proportions d'un événement littéraire do lhante itipor-
tanlce.

Vers midi et demi, les chaises à porteurs e*t les carrosses
avaient commencé à affluer ; entourés de laquais et do _pages
chargés d'ouvrir passage à leurs maîtres à travers les fioti gton-
dants do la foule ; devoir dont ils s' 'acquittaient en distribuant
forces bourrades à droite et à gauohe, et en repoussant brutale-
ment, malgré leurs cris et leurs réclamations, les honn6ted bour-
geois qui,Élour leur malheur--se trouvaient sau leur chemin.

Dans nu de ces carrose tenaient assis, dn i'face l'un do
l'autre, eiausant à voix 1assd et jetant autour- d'eux-des regardis
dédaigneux &t-railleurs, le comté-Olivier du Lue et son insépâra-
bIc ami, la capitaine V.àûi .-

L,'aventurier n'ayait presque -en ritn modifié son costume
aux allures militaires, quant à la coupe, bien entendu ; car
l'étoffe avaitbeaucoup gagné on qualité et surtout en fraîcheur.

Olivier diM--Lue; lui) paraissait complétement métamorphosé
non-seùulmnt au physique, mais encore au. moral.

L!animation dos traits des deu&'gnilhmms la rougeur
fébrile do lour visýge,,l'éplat.humide do leur regard, et,,-ýlus quo
tout, Io Iluiser-allei~ et le sans-façon de leurs moindres gestes
laissaient il. vipor, ce qui en effet était riqu'ils-sortaientb de
copieusemèed ' jeunercohez un des baigneurs *à la modo ; peut-
être nai-hvDulEpe dont Jétablissement était, ainsi que
nous Taýonà, ditplushaut, - itq sur le quirde la. Saunnrie ou
de li C~diste cest-à-dire.assez éloigné du..théâtré; du Marais,
ce qui, saýs doute, 'avait ýexigé ''eneploi d'u carrosse.

Lie comite du Lue portait~ un manceau dé velours qraùÎoisi,
richement .brodé d'or, fièrement -ramené sur son pourpoint de..
satin cerisedrn6 d'e dentelles et de passeIments ; ses nombreuses
aiguillettes re ,tombaient sur des chausses di, même couleur que le
pourpoint. Il1 avait des bottis.blanches, garnies d'éperons dorés,
dont-les molettes, lorsqu'il marchait, résonnaient comme des sopn-
nettes, à chacun de sns pas.. -Sa longue épée à coquille curieuse-
ment ciselée et montée en tierce, pendait à un largo baudrier
couvert de *broderies. d'or;i son feutra gris,, à- forme:-basse, àux
ailes eoqûettemenb.rctroussées,.ct sur lequel se balançait rtne
profusion de plumes rouges et noires, était poséen, équilibre: sur
son oreille droite.

Tcel'était le costume dta'comle- Olivier du Lue ;-et, certes,
-es amis de la -religion cùssent été contraints do z s'y reprentiré
à plusicuïs fois avant que de-reconnaître danà cet élégdnt
seigneur et dans ce ratffiné si.-parfait, le-gcntilhionnc froid; séri-
cui, qui, deux, nmois, âpeine aupariàaut, leur avait -inspiré- une
affection, si respectueuse.

Deux ou trois fois cependant des laquais -ou des bâtzoclaiens

avaient.essaY6 do protester contre la sans.gono avc lequel sanjî
MêOme crie r pare, les éclaboussait le cocher ilii comte. -

Mais celui-ci avait rcetdd les mécontenta do telle ürt
qu'ils avaient jugé prudent do s'abstenir de touterciuia

Du reste, blhaoun s0 buatait d'entrer ait théCtre . pou.s(.-
poussants ne se gardient-pas rancune pour un coup de pý4;
ou dae boùrràdo ;.l'imiportant était de trouver platie.

Il n'y avait pas un instant à perdre ; le quart après une
hefure était sonné ; la représentation était pour doux heuru.
l'dn, aai- ies wdiens d'uneo, oxaeiitudo d'autant plue serupu
beuse qu'aux termes do l'ordonnance do police du 12 novemîbre
1009, le théâtro était astreint à ouvrir ses portes au publie à ù
heures après midi, afin (lue la représentation fût terminé.. ati
plus tard. à quatre heures do relevée.

Sous lo vestibule même et ne laissant qu'un étroit passagea
droite et à gauche, se tenait, dans une Iogetto en planches, le
directeur de la troupe, chargé de percôvoir le prix des places, so11ý
la surveillance d'Alexandra Hardy, revêtu déjà de son costume~
de l'Ombre d'Aristobule, rêle.qu'il sj'était réservé dans sa trage
dia de a Maianno. s

Dieu sait quel effet d'hilarapte gaieté produisait cethorrifi
qno fant&iio sut les spectatdiurs qui se preaient à la porte.

La cbmte -du Lue jets. en -passant une pistole sut le bureau
du directi-ur. ipuis il- s'cenf.jnç, en compagmie, du capitaine, dans
les détoùrg wmbrcs d'un étroit coridaor aboutissant à la scène un
tous les deux-avaiet letù-s Plaes~ M'arquée~ eti les -banqtetteq.

L'établis *sement d'un, 'théâitre .:n'était pas aussi .coûtoux à
cette époque qu'il l'estaujourd'hui, tiont-e'cn.fatst 1

Une' estrade, élevée à hauteur d'homme, à L trntdelà
salle, formait le -théiltre :proprome'à dit,. Dux-ou troisoÉûssisd,
chaquà côté en guise do côulisse,représentaicnatant bien que na.

eic-dlascène; eu:g4néral le chiangemenit de décoration w<
bornait à la-toei.dù:foùd.

-lno galerie, élovét-surjes pir~ç laéals fomies logez
au oye doséphrations Chuetur dauppui.ý Les .eotatcurs Pis

cés dans les' logessitÙées ài'cxtréniit6 opposée- ùu-téû - aient
'seuls les acteurs -do-face..

Le paierre o6eupait tout- 'l'jee 4ýi s'éie@dait, cpuis le
dessous des loges jusq' lasèn êm;o--Y-éwàit-doout et

Les places les plus recherchées 'pa.r-les diég&ants, les seigneurz
de la-cour et-les iaffinés se. trouyaiùct-sur des anquettes rangée
do chaque cOté, le long des coulisses, sur le6 théâfite mêime, de
sorte quie les acteurs ne pouvaient entrer en scène que par le fndu
Ils jouaient dans l'intervalle rése-rvé-au milieu,

-On uompread, ce que -cette- disposition devait-enlever à l'ille-
sien, et combien elle gênait le jeu des acteurs; maiis nos pre
étaient de bonne -composition et se contentaient de peu. Aujaur-
d'hui, :il- n'en.-est- plus ainsi. - ,

lie jour dont liens. -parlons, la-.salle.di -Marais re=orgeait
d e-mona; -ily. avait chambrée complète, ainsi qu'ondirait main-
tenant. & leur gtand-- désespoir les-comédiens avaient ét cu.n-
traints de refuser l'entrée à plus-de deux-cents personnes. On e
tuait-lttérale.ment à le -porte .pour -avoir-iles.places.

; les logesétaientrdmplicg de-dàWios et de jcigneurs des pls
qualifiés de la cour, r UisselcLtts'de din'mants- et couÎverts dc den-

-Leeparterroipavé do. Ltes curieuses, étitt rempli.de gens de
toutes sortes, pressés ù,étouffcr-les uns-entre les autresý, et dont
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la masse ondulait au moindre mouvement, comme les flots de la
mer.

Toutes ces (tes, aui physionoinies les ýplus singulières,
pivotaient sans cesse dans tous les sens, riant, chantant, criant,
échangeant des lazzis et réclamant à chaque minute Io common-
cement de la réprésentation tout en apos6rophant avec colète les
nouveaux venus quiessayaient de se faufiler dans cetto fourmil-
lière humaine, où trois cents personnes auraient été gênées, et
qui en contenait prè.à do-huit cents.

Mais les regards se dirigeaient surtout avec une curiosité
envieuse vers lo théâtire, où se tenaient assis avec le plus complet
laisse-aler, sur.les banquettes rangées le long des chssis, les raf-
finées et les beaux de la cour.

Ces nobles seigneurs, aussi à l'aise en cette réunion que s'ils
essent été chez un baigneur ou -un cabaretier à la mode, parlaient
haut en racontant l'anecdote scandaleuse du jour, apostrophaient
les loges, et laissaient de temps on temps tomber un regard de
mépris sur le fretin du parterre.

Le comte du Lue et le capitaino occupaient à droite de
l'acteur les deux premières places à l'extrémité d'une banquette
ct se trouvaient ainsi très-rapprochés des spectateurs de la salle.

L'aventurier, l'oil émerillonné, la moustache outrageuse-,
ment cirée et retroussée, mais cependant parfaitement de sang.
froid, causait: à voix basse avec le comte qui, le dos appuyé con-
tre la coulisse, fermait à chaque instant les yeux, malgré ses
efforts désespérés pour les tenir ouverts, et paraissait beaucoup
plus disposé à s'endormir qu'à écouter la pièce dont pourtant on
racontait merveille.

- Corbieu; I comte, réveillez-vous, dit le 'capitaine ; si
vous n'y prenez garde, vous allez rouler dans le parterre ou vot
engloutir dans la coulisse.

- Bon, bon ' n'ayez peur, répondit lo comte sans ouvrir les
yeux, si par hasard je m'endore, je me réveillerai quand il le
faudra.

- Quand il faudra quoi ? Croyez-moi, comte, allons-
nous-en.

- Laissez-moi tranquille, capitaine, fit-il d'un ton de mau-
vaise humeur, je ne m'en irai pas ; je suis ici et j'y reste, je veux
la voir.

- Mais qui, encore une fois ? s'écria l'aventurier avec im-
patience.

- Elle, mille diables, vous le savez bien.
- Elle ?
- Et oui, la dame au masque rouge.
- La dame au masque rouge ? reprit le capitaine compté-

tement désorietité.
- Pardieu! je ne suis pas ici pour autre chose.
L'aventurier haussa les épaules.
-- Corbieu, fit-il, voilà ce que j'appelle une merveilleuse

invention.
- Pourquoi- cela ? gronda le comte en soulevant ses pau-

pières appesanties, me croyez-vous fou ?
- Non point, de par Dieu I mais je vous crois ivre.
- Ivre I dit le comte avec dédain, parce que j'ai bu i

peine quelqueà bouteilles.
- Quelques bouteillos I... enfin, passons ; mais je vous

avoue que je ne m'attendais pas à ce que vous me dites.
- Pourquoi cela, mon cher ?
- Corbieux 1 ceci est trop fort. Comment vouez-vous re-

connaître cette dame au masque rouge, ainsi que vous la non-
'nez, puisque jamais vous-noil'aVcz vue à visigo découvert?

- A la bonne heure 1 ceci est une raison.
Le comte sembla réfléchir pendant un instant, puis il

ajouta .
- Que diable est-ce que je fais ici, alors ?
- Je vous le demande depuis une demi-heure.
- J'aurai mal entendu, cher ami, no m'en 'veuillez pas,

vous savez j'ai besoin do me donner un peu do mouvement, do
nic sentir vivre, fit-il avec un sourire étonné.

- Eh bien I allons-nous-en. Ce n'est pas amusant du tout
iei.

- Nous en aller ?... Non pas, compère. Qui sait si bientôt
nous n'aurons pas beaucoup de plaisir ?

- Comme vous voudrez, fit le capitaine avec résignation.
- D'ailleurs, il est trop tard, vous voyez, ce n'est pas de

mia faute, on commence.
- A la grâce Ù Dieu, murmure l'aventurier.
En effet, pendant cette conversation un peu à bâtons rom-

pus entre nos deux personnages, un grand silence s'était fait dans
la salle ; la pièce comnmençait.

La snCne où pluttt la toile du fnnd, représentait d'une fL
çon plus ou moins barbare les portipues d'un palais grec ou assy
rien. le doute était rermL, sans autres accessuirco d'aucune
sorte

Plusieurs acteurs, vêtus de costumes de fantaisie ayant la
prétention malheureuse d'être juifs ou romains,entrèrent .1 la fia
et vinrent se placer sur le devant de la scène, où ils saluèrt iit
respectueusement le publie qui les aceueillit, surtout le parterr,
avec de véritables trépignements de joie.

Ces acteurs étaient l'Ombre d'Aristobule, représenté par
Alexandre Hardy, drapé dans un immense voile blanc qui lo fa,
sait tant bien que mal ressembler à un fantôme , Hérode, jouu
par Mondori, qui n'était rien moins que le directeur de la troupe,
puis PLèrore et Salomé, dont les noms, illustres sans doute,
ne sont point parvenus jusqu'à nous.

Le silence rétabli, lardy, l'Ombre l'Aristobule, fit un pas
en avant, étendit le bras, cambra le corps, redressa la tête, enfla
sa voix et commença à déclamer ce qui suit d'un ton empathi-
que:

Monstre le plus cruel qui respire la vie,
Tyran bouffi d'orgueil et foreéné d'envie,
Fléau de l'innoecnce, horreur du genre humain,
Que fait si longuement ocieuse ta main ?
Comment peut reposer ta dextre carnassière,
Ta soif, qu'oncques le sang.rebeu ne désaltère ?...

- Diantre soit du maroufle I s'écria tout à eoup le comte
du Luc en bâillant à se démancher la mâchoire. Quelles fadais
nous débite-t-il là ? Ne peut-il brailler moins fort ?

- A la porte I Silence ! A la porte l'interrupteur I cria le
parterre scandalisé de cette apostrophe peu convenable.

Cependant, l'Ombre d'Aristobule co'ntinuait impassiblement
sa tirade :

Poursuis donc, poursuis donc, 0 scélérat infâme,
Ta haine, ta fureur, contre ta propre femme I...

- Hein ? que dit ce maraud, reprit le comte en se redres
sant. Se moquerait-il, par la mort diable I Si je le savais, sang-
Dieu I

- A. la porte I silence, donc, à la porte I hurla le parterre
rendu furieux cette fois par la seconde interruption du gentil.
homme.

- Vous êtes encore de jolis veaux pour m'imposer silence,
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dit le comte en lançant un regard dédaigneux sur les spectateurs,
qui se reprirent à hurler de plus belle.

Les gentilslomnes, assis sur les banquettes,rinient.à sa (or.
dro do cetto comédie improvisée, certeq beaucoup plus divertis.
sante pour ceux que la tragédie du célèbro Hardy.

Mais l'Omþro poursuivait toujours, commo si de rien était:
Que le front déceptif de la prospérité
Jetdt l'oubli dedans son courago irrité...

Cependant lo capitaine était parvenu à grand'ppine non pas
à faire entendre raison au comte, niais à le contenir et à l'obliger
à se rasseoir ; si bien quo le tumulto s'était peu à pou changé en
murmure, et l'Ombre d'Aristobule qui ne Itchait pas prise, et
pour causé, et,en marin expérimenté des bourrasques populaires,
louvoyait sans s'étonner contra vent et marée, parvint à faire
parfaitement entendre cette mirifique tirade :

Jamais le souvenir de ton lâché déliet
Na lui figurera qu'un noir vipèro au lict,
N'approchera de toi qu'à contre-cour sa bouche I
Tant ce pro'ond regret équitable la touche I
Même l'oc iasion présentéO à ses vSux,
Soudain .u broncherais dans l'erübe larueux.
Pense à ce que prédit l'ombre d'Aristobulo.
Recconnais le, homicide, et tes voeux accumule I
Et tes Inres emplis du sang de ta moitié,
Dépouillés de raison,da douceur, de pitié,
Tandis maint autre perte à la tienne succed,
Qui la borne à présent de mon pouvoir excèdo I

Le comte avait écouté d'abord, avec la plus sérieuse
attention, ces vers rocailleux, mais bientôt cette attention
avait fait place à la plus violente colère. Se'laissant dominer par
la tendance malheureuse de son caractère à voir le mal le plus
souvent où il n'était pas, il avait cru reconnaîtra l'intention
d'une insulte'personnelle dans ces malédictions proférées d!une
voix tonnante par le malheureux 'Hardy ; d'autant plus que
celui-ci, fort peu rassuré d'après ce qui s'était passé précédem-
ment, ne pouvait s'empêcher de fixe à chaque instant sur lui des
regardsefarés ; le comte se 'figura donc que ces reproches
s'adressaient à1 lui seul, que c'était une allusion cruelle à -c
qui s'était passé entre sa femme et lui ; alors, en proie à une
rage insensée, il se leva bruquement, et. s'élançant sur l'Ombre
d'Aristobule, qui était, loin de s'attendre à pareille aubaine, il
lui appliqua le plus retentissint soufflet que jamais fantôme eût
reçu, en s'écriant d'un ton de menace :

- Ah I maraud, toi aussi tu veux: te jouer do moi ! tu te
fais le eomplice da mes ennemis, attends, coquin, attends 1

C'en était trop; le malheureux acteur,,oubliant qu'il n!était
qu'une ombre impalgable, il.s'enfuit dans la coulisse en beuglant
comme un rine, poursuivi par -le comte qui avait dégainé son
épée et voulait absolument la lui passer à travers la corps.

Les spectateurs recommencèrent.A hurler. Les uns riaient, les
autres menaçaient. un tumblot'épouvantable régnait dans la sallo.

Mais bientôt le comte reparut, toujours fariux à la vérité,
niais assz décontenancé de l'esclandre qu'il avait fait et résolu,
Hardy lui ayant.facilement échappé grâàce 'à sa connaissance du
théâitre, à faire tomber sa colère sur le premier qui lui en offri-
rait le pretexte, il, demeura done sombre, immobile au fond de la
scOnelançant autour de lui des regards farouches.

Pour comble de malheur, Iérode-Mondori, le directeur de
la troupe, dansle but très.louable de venir en aide à son pauvre
camarade, et surtout afin de rappeler sur la pièce l'attention des
spectateurs qui s'égarait de plus en plus, s'écriait au même

iôment d'une voix de basse, avec un accent caverneux :

Quelque démon jaloux do l'honneur de na gloire
Ilameino des horreurs funèbres en mdpioire,
TIcho d'intimider un effroi dé la pelsr
Uà qlui présent réduit les périls-en vnpéut' r

-. Enoeral s'écria'la comte d'une voix tonnante,lui aus&i!
Quel est ce drôle I Ah I par la mort-Dieu, je te tuerai, ma-
raud I

Tous les seigneurs, moitié riant, moitié jurant, Ica tm.
ployés du théâtro, les moucheurs do chandelles, les acteurs,
Hardy lui-même, qui, voyant sa pièce en péril, avait, malgré sa
terreur, osé rep.aratro, essayaient de contenir le comte. Celui-ci
gesticulait, brandissait son pédoet voulait absolument la passer à
travers le corps de l'infortumé roi des Juifs.

Le partero criait, hurlait, trépignait et riait à la, fois.
Les spectateurs Ivaient pris le parti, faute de mieux, de

s'amuser de l'algarade.
Jamais semblablo tohu-bohu ni pareil vacarme n'avaient eu

lieu au théâtre du Marais.
Les dames jetaient les hauts cris ; quelques.unes s'évanouis.

saient, les bazochiens, les laquais et les pages grimpaient-sur les
épaules des spectateurs qui se trouvaient devant eux et augmc-n.
taient encoro ainsi lo tumulte, tandis que les tire-laines, profi-
tant habilement de l'occasion qui.leur était offerte, s'en donnaient
à cœur-oie dans les poches do leurs voisins. On se serait cru
dans un sabbat de sorciers et de sorcières.

Cependant, nu milieu du brouhaha, Hérode-Mondori, fidèle
à son rôle et n'oubliant pas sa qualité do directeùr de la troupe,
continuait à. détonner d'une voix que l'effroi rendait sifflante,
malgré.les menages et les efforts du comte pour l'atteindra, ceî
vers que les plus enragés amateurs de tragédie -ne se donnaient
même plus la peine d'écouter:

J'ai de même, indomptable aux travaux présentez,
Tout obstacle franchi, toutes difficultez.
Pour atteindre-le teste envié d'un einpire,
OÙ premier je me fusso de ma race fait luire,
Malgré fortune adverse..., et ceux... de qui le sang

- Ah I mon Dieu I oh, la, la I à l'aide I je suis mort 1...
s'deria tout à coup le pauvre acteur en s'interrompant..

Le comte, échappant aux mains qui le retenaient, avait,
d'un vigoureux coup do pied dans... les rein-, 'ancé à toute volec
le malheureux Hérode dans le parterre.

L'effet de cette chute imprévue fut instantané. Les cri.es, 3
rires, les bravos, les siflets devinrent assourdissants. Mais le de-
lire fut porté à son comble lorsque, quelques secondes après son
plongeon, on vit reparaître la tête pâle, tremblante, effarée de
l'infortuné monarque.

L'expression du visage de Moridori était si drôle,,sa phy.o-
nomie si comiquement effrayée, que le comte du Lue lui-même
sentit sa coldro l'abandonner, et le rire qui tordait tous les spc-
tateurs le gagner à son tour.

Il fit quelques pas en avant,.et mienaçant du doigt Mon-
dori, tout en frisant sa moustache d'un air narquois

- Cela t'apprendra, maraud, lui dit-il en.riant,.à te méler
des affaires qui ne to regardent pas.

- Ah I monseigneur, balbutia l'autre à demi.mort de
peur.

- Pas un mot do plus. Tiens, drôle, voilà pour la grande
pour que je t'ai faite. Et il lui jeta une.bourse.pleino -d'or, que,
malgré sa frayeur, le roi Hérode attiappa lestement à la volée,
en faisant, en guise de sourire et do remerciements, une grimace



ressemblant beaucoup à celle d'un singo qui mord dans un
citron.

- Mainteat oun con inxq la ooinédio,ajouta-najos.
tueusemC.nt le comte, et sui tout, ne to permiets plue à l'avenir
d'injurieuses allusions sur des personnages rcs-pcctalesc, ou je t'é-
trillerai d'importance.

-Je vous le jure sur les cendres do mnca ancêtres I.répondit
ilérodo, avc une emphase comique <lui fit de nouveau pouffer
toute la Falle.

- Alions, capitaine, njouta placidement le comte en rcUls.t-
tant son épée au fourreau, décidément vous ave-z raison, sortons,
je crois qu'il ne nous resto plus rien à -faire ici.

-Corbieux 1 s'écria l'aventurier, que voilà une réflexion
senisée 1 Il n'est pas malheurcux qu'elle vous passe enifin par la
cervelle 1

Les deux gentilhioinites quittèrent %!ors le théâitre au milieu
des cris, des rires et des sifflets, sans autrement s'en émouvoir.

G~râce à leur départ, la, pièco fut enfini reprise et jouée qana
plus d'encombre.

Nous aujouteronis, en historien véridique, qu'elle obtint un
rand succès.

DANS LEQUEL ON )EXPLIQUE CO'MMENT PT 1'OUIIQOI L.E

COMTE DU LUC ÉTAIT DEVENU UN RAFFINÉ

le comte Olivier du Lue avait, -- sa sortie du théMîtro, ren-
voyé son caresse, et prenant le bras du capitaine, tous deux
s étaient éloignés, en causant, -Lans la diection do la rivière.

Le -temps était beau, la température assez doues ; le comte
,roulait, par une promienade au grand air, faire dis4pa-raître les
dern!ircà traces de surexcitation exibtant encore dans son cerveau,
tt rentrer dans toute la plénitude des ses facultés. 'Du resto, il
était d'excellente hu.ncur et ne se reprochait en aucune-faeon la
singulièro algarade qu'il- avait faite au théâttre.

Nons laisserons; quant -à prrsenùt, nos deux personnages chec-
miiner côte -à côté tout en causant paisiblement de choses et d'au-
tres , nous rapporterons ca quelques mots les, faits qui s'étaient
psés depuis le jour où le comte du Lue avait si brusquement
abandonné le châiteau de blauvers, en-annonçant à &a femme que
jamais plus il ne la reverrait etquo »tout était' fini entre elle et
lui, jusqu'au moment-où nous l'avons retrouvé, entrant, après
un trop copicu:g déjeuer au théâitre du Marais, pour -assister à

la promière réprésentation de la tragédie de c M3arienne D qu'il
avait failli empêchser.

En-sortapt du châlteau, le comta-.avaitpoussé droit devant
lui, sans S'occuper autrement de-la route prise-par- son uhevaL Il
chemina- ainsi pendant près d'ue heure, la tête basse, le front
p-ile, les sourcils.froncés, sombre, pensif, sans échanger une parole.
avec le eapitaine-qui.lc suivait p'ssà pas depuis blauvers.

Tout à coup Ie comte s'arrêta, jeta, un regard; étonné au-
tour do lui, passa la ýmain sur-son front comme pour en chasser
>s penEées qui l'obsédaient, et, e retournant vers le capitaine:

- Où allons-nous ain 'si ? lui demanda-t-il d'un Wou-qu'il
essayait de rendre in-lifférent.

- Au diable ; répondit.brusjgcmcnt raventitrier en hiauc-
sant les épaules d'un: air:do eépit.

- Comment., au diable 1 Vous plaisantez sans doute?
-Je n'en ai guère d'envie. Vous avez quitté votre clAtenu

comme un fou, et maintenant nous voici, à la tombée du jour,

dans des contrées qui ma sont conaplétenent inconnues. Nous
pouvons allez loin comme cela, si nous marchons toujours tout
droit devant nop. -

- Allons donc, capitainp, vous., un Vieux coureur d'kVen-
turcs ?

- Je in'edhye toujours lorsque j.) ne sais ni cei que je nii-1,
ni où je vai.4, et surtout lorsque j'ai pour point (le départs
une soattise.

- Est-ce unt reproce que vous m'adressez ?
i-Moi ?... Corbieux, Dieu mn'en garde -1 Vous ne serhv. za

en état non plue, moime do les eatendt-, -maig do les écouter. O't
vous al(z, jo vais. Voilà tout. VIous m'interr-ogez, je vous répande.
Pourquoi tic vous diraiq-je pas fr-anchiement que nous fanisons uno'
soGttise, si c(t est vrai ?

Le conite réprima tit mnouvement d'impatience.
- Convenons de tios faite, capitaine ? dit-il.
- Jo n'ai àconvenir de rien avec vous, ceinto, inter-omipit

vivement l'aventurier-. Je sais fort bien que cela voui elci-viu-
d'avoir à vos côtés un hoinme qui vous par-le franc et nit k, un i
cela m'est parfaitement glt ne vo us est pas plug possRib'el
vous débarr-asser de moi, maintenant, qu'il ne m'est pos'LýibIa -.

*ode vous abandonner. Vous connaissez noseo nventienq, je n'eaî
démerderai pa.q, quand mêmue je devrais croiser le fier tv-!e voue,
vous tuer, ou rester étendu sur cette route avec votrec épée dans
le ventre.

- Ce ne ser-ait pas, cotiveucz-en, si nous oni arrivions là, dit
en souriant le comte du Lue, lin moyen de nous centendre ?

- P~ossible ; mais corbieux 1 c'ent serait un de ter-miner
toute disc'îsioni. Vous êtes, il faut l'avoue-, un étrange camnpa-
gnon. Vous faites sottise sur sottise, vous frappez à. tort etilX tra-
vers sans dire gare, sur des gens qui n'en peuvent nmais ; puis-,
lorseque la réflexion conmience à vous venir et que vous reun-
naissèz que vous avez agi comme un enfant niaI éle3vé, toa-s
essaye z de vous en prendre àmoi qui ne suis peur rien dans tout
cela. Ahi, non I Vous vous êtes mis do gaieté de coeur dans lces
griffes du diable, tant pis pour vous I

-Capitaine, dit le comte dl'une voix glacélo, j'ai coudte pa-
tience et longue rapière Ji, n'ai'j-tmais jusqu'à présent, suuffert
que qui que ce fût au monde me parlâit comme vous le faitce.
Pied à terre et pnturpoint b,'bvtous plaît' Mieux vaut en flni«c
tout de suite.

:L'aventurier salua respectueuiement son conipagnoî, nmit
pied à terre, attacha son cheval -à un arbre, dé-g.îaa soit épéu L.
tomba -en garde.

Lie comte avait imtité tous ses mouvements, et au bout d'dai
intstant, ils se trouvèrent face .1 face, l'épée .1 la main.

Presque aussitôt ilsa engagèrent le fer et s',,ttLquêrcnt avec
fureur.

.Soudain, le eapt.-tiin fit un brucsq't- ninuvenient dertai,
piqua son épée cn ter-re et jetant un regard dc colère sur le comte -

- 'T'eniz; lui dit-il, vous êtes un mauvais cSeur. Vous n'ai-
niez rien au monde autre que vousa. Depuis que nous ferraillonî
jaurais déjà pu trois fois vous percer la poitrine. Vous ne vou-u4
défcidc z. mêmte pas. Corbicux 1je vous croyais un autre honmme.
Vous me chercher une querelle d'Allemand et maintenant vous
votilez vous faire.tuer par ntoi 1 C'est trop m'outrager, à la fin I-
Alicz, monsietir le eumte du -Lue, chercher un plus complaisait
que moi qui -vous débarrasse -de- cette vie qui Femble tant vous
peser. Suivez-votre ioute, je suivrai la mienne. Désormai, je re
vous connais plus I ACNTNFL

FEUILLETON ILLUSTRE 157



158e FEUILLETON ILLUSTRE

LA DAME DE PIQTY-E
ou

LE NIHILISME EN RUSSIE.

CHAPITRE IX

ORGOUEIL ET CRÉ-01MITÉ

Foedori'n aurait sanîs doute préféré que l'ex-colonel continuât
:onue il avait ciuuiencéd, uinis elle n'osait pas réclamer, et, lion
.sans un certain emibarras, elle reprit en rougissant

- Oui, sans doute, frèrzs et soeurs.
- Je suis trop heureux en iniite Lenîps que trop fier de ce

titre, se hâta d'interrompre Bréemond, pour ne pas obéir au fra.
ternel uisage des régénérations de la société niuderne, de ceux et
dle celles surtout dont le patriotismie éclate d'Autant 'Plus qu'il

<atqeà des préjugés desquels, grâce au ranîg qu'ils ecuunneuit
,lans la vieille 3ocîé-té, ils étaienît appelés à jouir plus partieulié.
renient.

- Jules, reprit hut Sibérienne, décidée à imposer toujours et
p~artout sa volonté, vient d'être, grâce à toi, rappelé à Péters-
bourg, en qualité de professeur de.j'rançais àl l'université et au
bccoiid corps des cadets, il est naturel qu'il t'en remercie, mais,
e.' qui est enîcore plus inmportatnt, c'est quc soni titre de professeur
lui ouvre ]l maison, sans que lat police ait rien àX y voir, et que
-e relations avec lat France nous permettront., itou-seulement (tu
eorrespondre plus facilettent avez nos amis du dehors, tmais
,d'&re piarfaitemtent reuseigîiécs sur' les progrZ-s de la révelution
.zosuiopolitc.

- En 011et, j'appatiens àt l'une des loges les plus inifltictites,
'',t nous avons une wianière particulière dc commlîuniquer àt laquelle
il sera impossible au gouvernment aristocratique de rien
devinier.

Ces mots loge, révolution, réveillèrenît cite-z lat comttesse les
idées qui l'assaillaient toutil l'heure, aussic fut avez tile certainte
hésitation qu'elle répondit:

- Je ne sais comment se passera l'année 1879 ; espérons
qiu'elle sera plus profitable au progrès social que celle qui vient de
<îécoul'r.

- La récolte ne peut pas précéder les semîailles reprit le
l'idtiré en accompagnant cet axiome d'un sourire, dont l'effet, Ion-
ý1ueniet étudié, était de miontrer, dans tout leur éclat, une rangée
.d2 denîts supcrbes.

- Qu'a donc senié 1878 ? denmanda tristemtent la nihiliste
décoturagée.

- La révolte ouverte conttre les rois, s'écria avee emîphase le
Français. J'ai assibté, j'oserai dire, j'ai pris une.part active aut
splendide et liéroique mouvemnt dc la Comuîne. Eli bien 1 je
le déclare sur l'honceur. Jiîir moi 1878 a plus fait pour l'émian-
cipatioti du mîonde qu - ,oitî ailléu 1871.

- Q.îoi done ? répliqua laî comitesse avec une certaine obs-
-tination.

- Qtuoi, madame I Est-ce à une ennemie de la tyrannie de
le demander, avez-vous déjà oublié le noble sang des martyrs
répandu al flots pour la liberté en Allemagne, piar Lelînati, le 12
miai , par llodel, par Nobiling, le 2 juia ; en Espagne>
Moncassi, le 25 octobre ; on Italic par ce vaillant Napo-
litain Passavanti (lui, le 12 novemîbre, ne se fiant pas à
lat balle d'un revolver, osa, seul, au milieu des gardes qui
entouraient lopprces.àur dît peuple, escalader le mîarchecpied de la

voiture royale et frapper le prince avec soit1 stylet ; cil~
enfi, cette noble Véra qui...

- Autant de tentatives, autant d'échecs.
- Non, ce no sont pas des éohecs ; ai les vongeura du poi'

pie n'ont pas arraché la vie aux scélérats couronnés, ils ont tué P'
respect >Our les rois, s'écria Nadiége, l'exemple est donné, le,
gens de coeur ne manqueront pas pour le suivre.

- Et beaucoup sont prêts, fit Biremond avec tit gcst"
eff'.t.

Soni enthousiasme dc cominlatide suffit putr enfilnîuier .1
niouveas l'irdoiir révolutionnaire de l jeune fie qui tendit 1
main au héros.

Nitdiége triomphait. Elile nec coinnisait, que trop la natuir
impressionnable de son anti.

- A présent je suis sûtre d'elle, pensait lit Sibérienne, (.l1,
obéira jn'.qýu'au bout.

ilirt's nue heure le Français se retira, nmais nion sans avoir pr.ý
mis de revenir deux fois Chaque semaine à heure fixe, puisqtv,
aux yeux de touts il dlevait passer sinmpleument pour tin profet
selir

- Voilà un homme, s'éeria'lat comtesse quanud elle fut seul,
avec soni amie ; quelle élévation d'idées, quelle noblesse de lant-
gage, quelle forint.' d'opinions 1 Rien qu'à l'entendre, je ni,
senitais transforuiée, il îtrait de mloi une Véra.

-Tu te calomnies, cil izoyant valoir en ce momtent minn
qu'elle, reprit la Sibérienne redlevt:zte tout à coup flatteuse e*t
caressante.

- Tu ne le penses lias.
- Je le pense, au contraire, fit Ndée
- l'arc que tu m'aiuies trop, mais tu es la seule.
Elle0 sourit, tira discrètemeut unt papier <le soni soin, puil

tenant au-dessus de lat tête de son élève, et jouant avec elle
commte avec uit jeune chat dont on veut exciter la convoitise

- Vous-tu la preuve du contraire, lui dit-elle ?
- Montre.
La Sibérienne laissa tomber le papier sur les genoux de la

couitsse qui, reconnaissanut le cachet du comité, re;gArda Ndé
avec une certaine anxiété.

- Eh bien 1 oui fit cclle-ci, ils te connaissent, tu n'as cl11 a
lire.

« Au noent de ses colêgues, Igiiotus offre îà lat jeune patriout
ue place dans le Comité directeur. n

Foedura n'osait plus espérer un si grand honneur ; c
coup de fouet, si habilemnct donné à sa vanité, lat reploing..a
immnédiatement dans le nihilisme auquel elle se sentait tout i
l'heure si disposée à renoncer.

Nadiége qui avait,a.vee soni infernale habileté, préparé oe eo'îpr
de théettre, la vit rougir et puis pialir, cil prenant d'une main 4i
trinblante le papier, qu'il lui fallut plusieurs secondes pour par-
venir à l'ouvrir.

- À quand la réception, demanda, la dame de Pique ?
- A demain soir, pas plus ard, fit lat comtesse d'une vt'is

émiue. On me donne rendez-vous à mie forge abandonnée li
Wassili-ostrof.

- A la pointe, oui, je connais, cela, c'est un endroit furt 1
sert ,je le croyais inhabité.

- Moi, je ne l'avais pas remarqué. E st-ce loin ?
- 1>rcrque à la pointe extrême de l'ilc, je t'y accomptcii,,

rai.
--Je ne7saîs-vraiment pas si je puis t'y autoriser, reprit i i
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veilent a jeune Russe, les nmembres du Conîjté seraient peut.&ro
nticoatents que quelqu'un qui ne fait pas partie de...

- Naturellement, et je serais désoléo de te compromettre.
je te quitterai près do la forge et continuerai uiîorî chemin
.jusqu'au cabanes des pceurs, répondit Nadiége avec tit imiper-
tubable sérieux.

- Une foie admise, 1e solliciterai u!c place pour toi dans le
sein de notre Comité, poursuiv it la-ihiliste ingénue, qui déjà
prenait des airs protecteur,. Je ne doute pas que, sur nia recoil-
uiaudation, tu ne sois également reçue.

- J'en doute au contraire, chère oeur. Tu vois comibienî de
temps nos chefs t'ont fait attendre un honneur quo personne nie
mérite plus que toi par ta position, tes relations, ta fortune,
taudis que moi...

- cela est vrais, scoupira la comtesse tout occupée à\ relire
et autographe, qu'elle n'aurait pas cédé pour vingt mille roubles.
Je n'ai pis regardé il lat dépense quand il s'ust agi do soutenir
notre parti. Après tout qu'inmporte l'argent, pourvu que l'id-le
rionîphe.

La-Sibérienni applaudit à cette générosité de sentiments
qlui du reste ne l'étonnait en rien, ajouta-t-elle, car depuis long.
temps elle la connaissait et savait que le nihilismc n'avait pas, en
Russie, d'adepte plus fortement convaincue que sa chère FSodra.

- Sais-tu ce que j'ai envie de faire, reprit celle-ci exaltée
par une vanité folle.

- Non, vraiment, petite soeur.
- Tnu sais que la caisse centrale manque d'ar-gunt. Si, .1

l'cecasion (le nia réception, j'offrais un cadeau.
- Il erait fort utile et accueilli avec enthtousiasmite, je îî'en

doute pas.
- Combien faut-il donnier pour bien faire les choses?

Vingt mille roubles ?
--Vingt mille roubles d'un&coup, c'esCtrop, répondit Nadiége

qui -méditait mieux que cela. A ta place, je m'engagerais
seulement1 pour cent mille.

- centx miille I oIt I je nie puis pas, s'écria la comîtesse
effrayée. Tu disaiz que vingt mille seraient trop.

-Certainement, pour une fois, tandis qu'en t'engageant
pour cent mille, tus te réserverais les époques :deux mille bette
année, autant l'nnuée prochin e, au fur et à mesure des besoins.
D)e cette manière tu paraîtrais fixirce un ncý,a de générosité inouï,
tandis qu'en réalité tu ferais uàe véritable économie.

Foedora ne -comprenait pas ce, genre *de spéculation, niais
.Nadiége était habile, et elle qut si -bien jongler avec les chiffres
qu'lelle finit par convainoc sa trop erédule- élèvro.

-'faudra, lui dit-eel'-ci, que tu me fasses mi engage-
aient par écrit, je ne saura*is pas m'y prendre et je commiettrais
quelque grave inmprudence.

- JTy travaillerai cette niuit-a1 tête reposée, fit la Sibérienne.
Demain, tu n'auras qu'à copier l'acte et il le signer, car tu cont-
prends que si l'on voyait une autre,écriture, op pourrait craindre
sinc hidiserétion, une trahison peut-êtret.

Les so;nges de l'ardente conspiratrice ne ressenmblèrent pas,
p.é',uant la nuit qui suivit cet entretien, aux rêveries qui avaient
attristé l:a soirée de la nihiliste déçue dans ses vaniteuses e.spé-
rances.

La métamorphose était complète dons les idées de Foedlora
et la conitess Tatiana fut aussi oubliée que le prince Jean, son
protégé. La belle ùisais vaniteuse aristocrate n'avait plus de
passion, d'enthousiasme que pour la 'Révolution. Dapuis qu'elle

se voyait à la tête du miouvenment, rien ne l'arriltait plue, qu'iîi-
portait que le Tzar eût toujours été bon, et bienveillant pour
ell ; qu'il eût avec un si grand courage mené à fin l'oeuvre dle
l'énmanei [intion des serfs ; qu'il eût préparé le triomîphe d'unîe
juste et sage liberté ; que son peuple saluâit en lui, avc amiour-.
sont bienfaiteui' et son père, elle nic voyait que sont rôle à cl , 'a
rôle terrible qui la miettrait oit évidence ; elle se dressait uniit,
destal sur des ruines amnoncelées ;elle se faisait un apothéose de
théâtre , elle ne reculait devant aucune ruine :geut.--pns, in-
,cmîdie.s, ilieurtruse, n'imiporte quoi, volontièrs elle aurait souscrit

titn nouveau déluge, si les v'agutes déchaînées; sur le mîondo epi-
ramit eusseýnt dû soulever aux yeux do touts la nacelle bailamîç.itit
Foedora triomphante ,tir les ruines de l'univer..

Ce n'était quî'un rêve, mtais l'amiouîr (le soi, la vanité il soit
paoyse couvenît souivent des cliimièrtrs saniglan tes nion mnoinmi

Nadiègo le savait, et elle 'éatdit (l d 'ine iticoii--
cient de cette jeune fille, je feraîi lat complice de illa vcmîge.lîec,
enîsuite je la briserai.

Il y a ainsi dans toutes les; rév'oluîtions des aIliamîcs muion.3-
trueuses.

L'admîission de Foedora danis le Comité n'étaitenm réalité
qlue fictive, Nadiége et 'rarak-anof avaient ourdi le conmplot avec
une incroyable lâcheté pour denmeurer miaitres d'unîe flortuiit
niécessaire i l'accon% plissement de leurs funestes desseitns.

Le papier si inaprîdcmîient copié et signié par la coîmtes,c,
non-seulemnent engagea it ue partie de ses biens do la mainière la
plus compromettante, niais demeurait entre les miains du Comité
une pièce accablante contre la jeune fille, si elle essayait un jour
de se soustraire àt des exigences slns cesse croissantes.

La prétend(ue réception die Foedora se passa avec les miêmîes
ritecs tragiqucncntbîirlesques que celle de Nadiëge. Rieon ie fut
épargné, ni la lecture des statuts, ni le serinent terrible sous tes
haches levées, miais la dlifférence qu'il y eut entre les deux céré-
monlies, C'est que, lorsque la néophyte fut déclarée solennellemen.
tiienîbre du Comsité de direction, avec le nom de Strella, qui signi-
fie fléche, pas unt de ceux auprès desquels utie place lui fut assi-
gnée ne leva son miasque pour se faire reconnaître, pas nêièe la
feui .ne nînette qui portait- le 1101,1 de danse de Pique lui tendit.
nmain ga ntée.

.Nubius, Igîsottis, Vindex, continuèrent à être pour elle des
nomis ussi abstraits que par le passé, et croyant dans sa simplicité
que les règlenments le voulaient ainsi, elle s'assit entre deux per-
sonnagecs, sans se douter que l'un d'eux était le mîarchîand, dans
le nmiasin duquel elle avait acheté sa pelisse, et le second, le
beau baron Guntervald, au bras duquel elle s'était promienée,
dans la dernière soirée (lu palais d'hiver-.

Cette ignorance absolue des noms et qualités dc ses; compli-
ces eut pourtant utie conmpensation à laquelle son orgueil naïf
attacha un grand prix.

La cérémonie termnîée, le président, après l'avoir coinpli.
mientée sur son patriotisme et l'avoir remerciée, au nons de tout
le parti, dii généreux billet qu'elle avait déposé sur la table, signié
en toutes lettres et de sa main . Foedora Mîkailovna Kourdukof,
lui annonça que désornmais rien ne lui serait plus caché -dans les
affàires du Conseil, et qu'elle aurait voix délibérative pour cha-
que question p)ortée à l'ordre du jour.

Il était bien entendu que le dépouillement de la correspon-
dance étraagère serait fait d'avance, aussi le secrétaire n eût-il à
lire que la partie des nouvelles venues du dehors ou des province-
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J,; lt l1u&ai,, tt dont lit lçcture pré.ïvtitait, d'autant main:§ ancon
%éuicinte <lues lit plupart de ces nouyclks*, consistant en encourt
).4eiiusit ai la révolution un il Zu vdiem )nt$s î0a1és publiquim.nt,
wlIraient publiés les jours suivants par les journaux du parti.

Mais 1'Xcdura se trouvait dans un. disposition d'esprit is nc
pits soupVoniucr une Semblable, ruse.

I'ilIret. assurémient à dessein, une question sinon
iiiipurtteu Umoini firt grave, avait été mise à l'ordre du jour.
A ba',uir s'il *, avatit iidu A mettre en jugement I colonel
Artainif, ennemi acharné de l'idée, et coupable d'un nombre
considérable d'arreptation d'étudiantî.

A lat pluralité dea voix, il fut décidé si ail y avait lieu.
l'a d,!.,: membrus se leva alors et, s'érigeant cmi accusateur

p'ublic, attaqua le colonel avec une extrême violenice, demnndanît,
-tu nons de l'humanité, qu'il fut supprimé.

Dans le langage de ccs vertueu21x régénérateurs, s upiié,
éttt le ternie adopté pour dire ass:assiné.

Le président prit lit parole -à son tour ct représenta que
rttc suppression étant une tiL5ecasitéi, un maîl nécessaire, ajouta-
i -il, pour enpcmrde pluî grands mjaux, une mesure de légétime
dé.feýucc du parti contre les Lsbires <le l'autorité despotique, cv

ra't une Iii'lîcté, et en uiê ne temps qu'un. traîjianu, d'épar-
gswer par une vaini sensiblerie l'autctur de tant di monstruositésg.

La belle rêvcwic ne tatttidait pas à être appelée si tôt à
l'aire passer ses idées du domaitie de la théorie à celui de litprat-
î qiv' S,:ule, cîle aurtit rufuié de tremiper dans cette coadamuna-
t*ou, entourée d'inconnus masqués qui, lorîqueýNiblidit . a Je
propose la suppression Ylevaient la miain sans lîésitcr,craigiîant de
paraître maniquer d.- décision ou de patriutisîn,-, troublée piut-
être assez pMur- ne pas bien se reu Ire eompte de son acte, elle leva
aussi le braîs.

Lc président j -ta un regaP;rd autour de lui, comipta et dit
-- A l'unaimnité,le conseil con,1aunne Artamof'à la suppression.
La jeune fille se sentit pâlir sous son mas;que, mais il était

ti up tard, la vanité, la crainte de paraîtr-e mianquer de résolution,
1: déir de se montrer à lat hauteur d-- sa nouvelle situation
l'avaient emporté sur toute autre considération - désormais sa
blanche main si finle, si élégante, était marquée d'une tache de
sang qu'aucune friction ne pouvait enlever, la comtessa venait
di- commettre au moins moralement un premier assassinat.

Dans cette réuniGn mysté~rieuse, de pareils crimes étaient
trop ordinaires pour occuper longtemps l'attention.

On passa dose à un autre sujet, puis à un troisième et ainsi
dle suite, jusqu'à ce que, l'ordre du jour se trouvant épuisé, le
liréid,-nt dit - Que l'on apporte l'urne, puisque c'est au sort à
désigner quel sera celui de nos vaillants soldits qui recevra la
glorieuse mission d'exécuter l'jîe~'tprononcé par notre
tribunal.

Cinquante boules, 1 ortant, un numéro, furent comptées et
jetées dans un sac de v-l. nis ronge qu'après avoir Secoué Nubius
pîrésenîta «à Il nouvelle élue-.

ElIle y plongea la niai!n et rot ira le numéro 32.
Le secrétaire consulta la li,-.
- Au n, 32, dit-il, cst inscrit l'étudiant Nicépborts Sabou-

iof, fils du pope Grégori Sabourof.
-Qu'on lui signifie notre ordre, fit le président , le comi té,

en raison de la difficulté que pré-iente ette importante mission, lui
accorde un délai de quinze jours.

Puis, après que le billet eut été rempli et signé par trois
miembres, Nubius y oiprtint le sceau du comité et dit .la séance
est levée.

La dernière arrivée, FSlora sortit la premiière, ainsi qu. 1.
voulait le rê,,lemomt, traversa sans terreur, tant elle éta.t.
èur .citée, la plaine neigneuso et ddâert4i, puis, atrtiçtlc sur le 't..

sifflat diux fois dans un petit siffi.t d'argent.
A ce signal son traîineau s'approcha , il était vide.
- Nadiégo est-elle dono déjà rentrée ? demanda t-clle atu

li-lèle Vania.
- Sa haute iOIJIe, répondit celui ci, s'est fait conduit,

jusqu'aux cabanes et m'a renvoyé, un muc disant qu'elle n'avait
plus besoin de o i.

-C'est bien ; droit Ru quai Anglais.
V'ania secouia les guides légères cloutées d'argcntct à grelut.,

dont lu cliquetis fit dresser les oreillcs à un superbi.trottcur qu.
partit au grand trot.

-Que de choses je vais apprendre à Nà liège, p!nsai t lit
jeune filb', tout entière à sa Vanité.

Mais la Sibérienne n'était pas rentrée, elle n'arriva qu'unie
demi-heure p!us tard

- Tu as bien tardé, hdi dit Foedgra (lui l'attendait avet
une impatience fiévreuse.

- Je me suis attardée prèi d'une do nos mours malade,
répondit Nadiége, puis j'ai dû revenir à pied jusqu'à l'école dui,
M ines , dans lit grande Peràpectivu, il n'y avait pas un traineau.
Eh bien 1 ta réception a-t-elle été brillante ? Avez-vous abattu
beaucoup de besogne ?

-Mais oui, niaits uni, ce comité est réellement très-biçn
organisé, nous étions dix en me comptant.

- Autant d'hommes que de femmes ?
- Deux femmes seulement, moi et une autre uit peu plui

,grande que toi.
-Qui S'appelle ?
-la damue de 1ssquc.
-Ah 1 c'est une fumme, je nie souviens en eL-t, de Ce;tte

signature. Quel est son vrai nom ?
- Ma chère, dans' le comité personne ne se connait, nous

avons tou.4un masque et ne nous désignons que par un sobriquet,
Vindex, Nubius, Piooivainla, Ignotug, etc., moi je n'ai pas de
secrets pour toi je suis Strella.

Commencé le 1cr Janvier 1881 -No. 64.)
(A COiNTIN'UER).
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A la demande d'un grand nombre de nos lecteurs, afin de
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